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Comme  i’ay  veu  qu’il  y auoit  tant  de  fbi^ 
bleffe  parmy  les  Grands,  que  de  Gonfentir  fî 
lafehement  à la  continuation  des  defordres 
de  TEftatTans  en  donner  aduis  à voftre  Ma- 
jefté, chacun  d’eux  apnt  fes  defauts  ou  fes . 
deffeins  à part  j que  la  crainte  a ferme'  la, 
bouche  aux  vns,  & i’elLonnementattiiédy 
le  courage  des  autres  : que  ceux  meimes 
qui  prefident  en  vos  Conieils  , voir  c ceux 
qui  manient  voftre  confcicnce  tefmoignet 
[leur  lafehete' par  leur  filence,  ou  leur  infi- 
délité parleur  conniuence.  Moy  quin^ay 
iamais  eftimé  que  le  mauuais  exemple  pour 
eftre  general  peuli  edôufFer  la  generofit^ 
d’vn  particulier  jimitant  ce  dernier  pouî  ii» 


f ' tisfaire  au  deuoir  dVii  très-  humble  ôc  tres- 
obeïffant  fiijeâ:,  le  me  fuis  propofe'  d’of- 
frir ce  difcours  à V.  M.  ma  plume  faifant 
en  cela  comme  la  main  qui  naturellement 
fë  tiêt  toufiours  prefte  de  fouftenir  la  cheu- 
te  du  corps , qui  ^ubs  la  conduite  des  yeux 
nelaiflèpas  de  broncher  quelquefois.  le 
fçay  bien  que  c’eft  vn  zele  inutile  que  le 
mien,&  que  cecy  fera  veu  de  toute  la  Fran- 
ce pluftoft  que  de  V.  M.  de  qui  les  yeux  de- 
puis trois  ans  ont  efté  touliours  bouchez 
' comme  le  font  eiicores  vos  oreilles , qui  ne 
eognoiflënt  que  le  tô  d’vne  feule  voix  par- 
my  tant  d’autres  qui  fe  beniflent  tous  les 
iours  5 ou  bien,  Sire,  ie  crains  que  ne  foyez 
tellement  preuenu  de  l’affedtion  d’autruy, 
que  vous  n’en  ayez  pas  pour  vous  mefine, 
& qu’ainlî  vous  eftimiez  mon  audace  plus 
digne  de  chaftiment  que  d’audience.  Neat- 
moins  ie  protefte  que  mon  intention  n’eft 
pas  de  vous  porter  à haïr  ceux  que  vous  af- 
fectionnez, fçachât  bien  que  les  fauoris  dés 
RoyslefontaulTidu  Ciel.  le  ne  demande 
feulement  que  la  permiffion  devons  repra.* 
fenter,Qim  la  Charité  bien  ordonnée  com- 
mence par  fby-meûne  j & de  dire  aux  fa- 
uoris, comme  il  eft  bien  feant  que  vo- 
ftre  libéralité  foit  bornee  , ilferoit  aufli  à 
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propos  que  leurs  defîrs  ayent  quelques  îi-*' 
mites.  Ce  n’eft  pas,  Sire,  mon  inter eft  qui 
me  fait  parler  de  la  forte  : c’eft  la  feule  affe- 
dion  que  j’ay  à voftre  feruice  Ôc  au  bien  pu  - 
blic.  Car  quand  ils  n’auroient  pas  épuifé 
toutes  vos  Finances , comme  ils  ont  faiéf, 
ces  deniers-là  ne  feroient  pas  en  mescof- 
fres,quand  ils  n’auroient  point  en  leur  puif 
fance  les  Prouinces  & les  places  qu'ils  ont  à 
prefent  dans  le  Royaume  , elles  ne  feroient 
pour  ccla  en  la  mienne  , & quand  ils  n au- 
roient  pas  entoures  les  charges  & dignitez 
dont  voftre  Majefté  les  a honorez,  iencn 
ferois  point  pourueu.  Maisie  reniés  à vous, 
Sire,  de  l’intereft  duqilel  il  s’agit  & non  pas 
du  miefij  voire  de  telle  forte  que  ie  tiens  le 
naufrage  de  voftre  Royaume  pour  certain, 
il  vous  mefme n’arrachez  bientoft  letimô 
que  vous  auez  laifle  trop  long  temps  és 
mains  d’vn  homme  qui  a toufiours  faid  fa 
route  fans  auoir  iamais  faid  la  voftre.  Voué 
le  cognoiftrez  aifement,  s’il  vous  plaift  de 
confîderer  que  Monlîeur  de  Luynes  n’eftât 
il  n’y  a que  trois  ans  fimple  Capitaine  du 
Louure&  Chef  des  Ordinaires,  eft  deuenu 
heritier  abfolut  du  Marefchal  d’ Ancre,  du- 
quel la  grandeur  & l’opulence  feule  a efté 
fulpede  à y,  M.  Q^l  eft  en  outre  Grand 


Fauconnier  de  Francç,premier Gcntilhom- 
me  de  voftre  Chambre , Lieutenant  gene- 
ral au  gouuernement  de  Picardie,  qu’il  a 
Amiens,  Han,  la  Fere , qui  font  les  plus  im- 
portantes places  de  laProuince  , voire  de 
voftre  Royaume , & qui  ont  tenu  ft  long- 
temps en  efehet  toutes  les  puilTanccs  d’Ef- 
pagne  : Q^en  deux  ans  il  éft  deuenu  Duc  ôc 
Pair  de  France,  recompenfe  quineftdeuë 
qu’aux  Seigneurs  qui  ont  vieilly  dans  les 
exploits  des  armes  pour  le  maintien  de  l’E- 
ftat . Q^il  eft  allié  à l'vne  des  plus  illuftres 
familles  de  voftre  Royaume,  & qui  touche 
de  parenté  à fa  voftre  du  cofté  de  la  Nauar- 
re,à  la  grandeur  delaquelle, outre  le  Duché' 
qui  y eftoit  déjà  & le  gouuernemët  de  Nan- 
tes & pars  Nantois,iia  fait  encores  adiou- 
fter  ççluy  de  i’ifle  de  France,  & des  villes  de 
Soifîbns,Noyon  ,Chauny , Goucy,  Fougè- 
res (SeConcreneau,  ôc  de  nouueau  le  pais  du 
Maine.  Mais , Sire  , outre  tous  les  bien- 
faits qu’il  a receu  de  vous , & l’appuy  d’vnc 
ftpuifsante  alliance  vous  auez  donné  au  S. 
de  Cadnet  la  Lieutenance  de  Roy  en  Picar- 
die, & celles  des  Bailliages  d’Eureux&dc 
Vernueil  en  Normandie.  Vous  luy  auez  dô- 
îié  Ambdiiê , vous  l’auez  fait  Marcfchal  de 
jamais  defgaignç  1 elpeç» 
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Vous  aücz  vous  mcfine  procuré  de  luy  fai- 
re elpoafer  Theritierc  du  Vidame  d’ Amies 
promifc  au  Duede  Fronfac , fils  du  Comte 
de  S.  Paul,  auquel  vous  auez  donné  le  do- 
mainn  de  Chadeau-Thierry , & cent  mille 
liures  de  defdommagemêt  pour  le  départir 
de  cette  aliiânce,  Vous  auez  aiïeuré Ton  dot 
d’vn  million  de  liures  fur  les  deniers  du  fel, 
qui  font  les  plus  clairs  de  voftre  reuenu. 
Vous  auez  acheté  au  Sieur  de  Branthe  la 
Lieutenance  de  vos  cheuaux  légers  pour 
l’ofter  au  Sieur  de  laCüree,bien  feruiteur 
de  voftre  Pere,  & duquel  la  fidelité  vous 
doit  eftre  plus  allurée  que  celle  dVn  nou- 
ueau  venu.  Vous  luy  auez  baille  le  manie- 
ment des  deniers  de  vos  menus  piaifîrs.  II 
muguette  tous  les  iours  l’heritiere  de  Lu- 
xembourg dans  la  maifonde  laquelle  il  y a 
eu  fept  Empereurs  de  fraifehe  mémoire. 
Vous  leur  auez  acheté  k.  Gouuernement 
de  Calais  qui  reuient  à près  de  quatre  cents 
mille  liures.  Boulongnc  a efté  acheté  cin- 
quante trois  mille  efeus.  Ils  font  encores 
apres  jpour  enuahir  Montreuil,  de  forte  que 
cette  Prouince  eft  plus  leur  que  voftre. 
Tout  celafe  pratique  Ôc  aux  defpesns , ôc  au 
préjudice  de  V.M.  & de  fa  Couronne,  ie 
vous  reprefçnte  ces  chofes,Sire,  de  peur 


6 

que  vous  ne  rcfTembliez  à ceux  qui  s’eftans 
promenez  vn  iourcntier  dans vnc  galerie, 
ne  penfcnt  pas  auoir  fait  grad  Ghemin,d’au-. 
tant  que  Içurs  pas^  n’ont  point  tiré  de  lon- 
gue, & qu’ils  n’ont  bougé  d’vn  lieu.  Ainlî 
Yoftre  Majefté  s’araufant  dans  les  palTe- 
tenips,&  fans  les  confidcrer  plus  auant,  elle 
ne  pcnfe  pas  à ee  qu’elle  faid.  On  diét  que 
vous  auez  aflfeuré  Monfieur  de  Luync  de  la 
Charge  de  Conneftablc,  le  Secrétaire  de 
fbn  cabinet  i’eftant  déjà  des  camps  & ar- 
mées de  France , bien  que  le  maiftre  & le 
valet  n’ayent  efté  nourris  êc  n’aycnt  aucune 
capacité  ny  expérience  pour  exercer  tels  e- 
ftats.Il  y a long-temps  qu’  il  traiéte  pour  le 
Gouuernement  de  Bretagne:  Que  fi  cet 
honneur  fupréme  dont  la  iouïfsance  eft  en- 
la  fonction  qu’il  en  fait , & non  pas  au  tiltre 
qui  luy défaut  feulement,  nepeut-eftre  le 
dernier  but  de  lafundion  d’vn  panure  Gen- 
tilhofnme,  qui  fe  voit  en  lieu  où  mefmesles 
penfees  de  perfonnes  dli  monde  nefe  font 
iamais  efletiees.  Si  auec  tout  cela , S i P.  e, 
vous  cftesencores  importuné  de  luy  ache- 
ter ce  Gouuernemêt  auec  le  Havre  de  Bla- 
uet , & la  Lieuteriahce  de  R.oy  pour  Bran- 
the  ,nedeuez-vous  pas  craindre  que  com- 
nfçils  fefonc  logez  d-yneftage  au  defsus  de 


vous  dans  vôftre  Louure , qu’ils  ayant  aufiî 
Icmefmedefsus  dans  voftre  Efl;at?Il  impor- 
te grandement  à V.  M.  de  ne  laifser  eftablir 
en  tant  deProuinces  vn  Gouuerneur  & vn 
Lieutenant  de  Roy,  que  le  fang  & i’intereft 
commun  lient  fi  efiroittement  corne  ceux- 
cy , ny  leur  donner  des  places  de  fi  grandes 
confequence , comme  Blauet  & Concre- 
neau,  quiles  rendent  maiftres  de  la  mer , & 
principalement  tenans  délia  les  clefs  des 
riuieres,  fçauoir,  Aniboile  & Nantes,  met- 
tans  par  toutes  iesforterefl’es  qu’ils  tiennët 
des  Beaux-freres , Nepueux , Confins , tous 
gens  neufs &fans  mérité,  & qui  ne  reco- 
gnoifsent  que  M,  de  Luyne  pour  bien-fa- 
â.eur.  Topt cela, S i R e, menace V. M. & 
voftre  Eftdt  de  grand  péril:  M As  qui  doute- 
ra que  eda  ne  fe  face,puis, qu’il  n eft  rien  tô- 
bé  depuis  tantoft  trois  ans  qu’ils  n’ayent  d^- 
uoré  ? Il  n’a  rien  vacqué  par  mort  dans  le 
Royaume  que  pour  eux , & fi  quelqu’autre 
en  a tirede  l’vtilité  , ils  les  ont  faid  feruir 
comme  lesArchitedes  font  les  traueifesâ 
vne  voûte  pour  en  fouftenir  lapefabteur, 
lefquelles  ils  oftent  par  apres  quand  la  voû- 
te eft  affermie. 

L’o  N demande  les  raifons  d’vne  fi  prodi- 
gieufe  fortune, que  peut-on  dire  autre  cho- 


fc  nnon  qp/ils  en  font  eux  mefînes  les  arti- 
fans, &noû  pas  vous,  Sire,  qui  vousdef- 
chargez  lui:  eux  de  toutes  les -affaires  du 
Royaume  pour  fuiure  iepiai'fîr  de  la  chaf 
fe,  fans  prendre  garde  que  tandis  que  vous 
chaffez  on  vous  chafle  J & tahdis  que  vous 
volez  on  vous  vole,&  vos  biens , & les  plus 
beaux  Lys  de  voflre  CouronnerDieu^dont 
vo’  eftes  l’image  en  terre,  jette  toufiours  les 
yeux  fur  toutes  les  chofes  de  l’ Vniuers,  fans 
lés  commettre  abibiument  à la  conduitte 
de  la  nature , quoy  que  tres-lage  pour  vous 
apprendre , S i R E , que  vous  deuez  reigler 
vous  mefmes  celles  qui  vous  font  commb 
fes,fans  en  rejetter  le  foin  fur  autruy* 

Les  derniers  de  la  première  race  de  nos 
Roys  pour  s’eftre  defehargez  des  affaires 
fur  les  Maires  du  Palais,  & pour  auoir  fouf-^ 
fert  que  Charles  Martel  adjouftaft  à celle 
qualité  celle  de  Prince  desPrançois,fte  peu- 
jEcnt  finablement  empefeher  que  Pépin  le 
Bref  n’vfurpafl  les  finances,&  en  fin  le  nom 
&c  tiltre  de  Roy,Ghilperic  ayant  efté  confi- 
né en  vn  Monaftere.  Et  quelque  temps 
apres , par  les  grandes  charges  que  pofl'eda 
Hugues  le  Grand , & par  les  bien-faids  des 
liicceffeurs  de  Pépin , il  afpira  à la  tyrannies , 
comme  Duc  des  François  il  aubit  le  manie- 
ment 


aient  fur  les  armeSi&  comme  Maire  du  Pa- 
lais, celles  des  alFaires  de  l’Eftat*  Parccfie 
voye  il  fe  fit  Chef  de  la  Ligue  contre  Char^ 
IcsleSimple*  & foubs  les  régnés  de  Louys 
d outre-mer, & de  Lothaire,il  jetta  les  fon^ 
demens  de  fon  vfiirpation , fe  feruant  à cela 
des  biës  melhies  qu  il  auoit  rcçeus  du  Roy. 
Et  combien  que  ces  derniers  Roys  euflent 
fa  grandeur  pour  fulpedte , il  eftoit  deuenu 
fi  puifîant, qu’il  fe  maintint  maigre  eux,laifi 
fant  Hugues  Capet  heritier  de  Ion  crédit  & 
de  fes  charges , qui  fucceda  par  ce  moyen 
fans  aucun  contredid  à la  Couronne^ 

Ces  exemples  domefliques  font  très- ve* 
litables  , d’où  l’on  peut  tirer  celte  inftru- 
â:ion.Que  perfonne  n’eft  deuenu  plus  puifi 
fant  que  fon  Roy  dans  fon  propre  Éftat, 
fans  auoir  afpiré  à la  tyrannie, & qu’infailli- 
biement  ceux  qui  peuuent  en  cela  toutes 
qu’ils  veulent,  veulent  aulfi  tout  ce  qu’ils 
peuuent. 

Les  Roys  ne  font  Roys  qu’en  tant  que 
leurs  fujeds  dépendent  d’eux,  & non  pas 
eux  de  leurs  fujeds.  Et  les  liberalitez  delor-» 
données  des  Souuerains  font  comme  les 
plumes  que  l’Aigle  s’arrache , dont  on  em- 
penne les  traids  qu’on  luy  tire.  Vous  eftes 
ve  illed’cn  faire  l’elpreuue , S i r e,  fi  la 
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ïccognoiffiince  de  ceux  à qui  vous  auets 
fait  du  bien  n cft  infinie, comme  l’a  elle  vo- 
ftre  bonté  enuers  eux.  Car  fi  1 ambition  les 
aueugle  tant  que  de  perdre  vne  fois  lame- 
moire  des  obligations  qu’ils  vous  ont,  & 
qu’ils  afpirafTent  à attenter  tout  ce  qu’ils 
peuuëtjVoustrouuerezque  voftre  Royau- 
me efl  entamé  par  le  cœür,  l’Ifle  de  France, 
cômeil  vous  a efté  défia  reprefente,  cftanc 
en  leurpuifl'ance  auecles  villes  de  Coufîÿ, 
Chauny,Noyon  & Soifibns,  le  pars  du  Mai- 
ne & la  plus  grande  partie  de  Bretagne.  Il 
nevousreftepas  vne  place  qui  vaille  en  Pi- 
cardie. Cadnet  marchande  PeronnCjMÔfe- 
didier  & Roye,  à caufe  de  la  bien-fcance  d<i 
fon  cofié  de  Chaune  de  par  fa  femme.  Ils 
ont  la  ville  & Citadelle  d’ Amiens, Corbie  à 
leur  deuotion,  Han,  Calais, Montreuil  & 
Boulongne.  Vous  n’auez  plus  de  fujeéts  en 
cefteProuince-Ià  qui  ncfoiët  ou  leurs  alliez 
ouleurs  vaffaux.  La  Baftüie  leur  éft  vne  Ci- 
tadelle dâsvoftre  ville  Gapitalle,&leLouurc 
tncfmc, duquel  ils  fc  font  apropricz,ne  vous 
feroit  pas  vne  retraite  afléuréc.  Ils  vont 
rempliffant  les  vieux  Regimens  de  leurs 
créatures:  Et  celuy  de  vos  gardes,  deceux 
qui  font  efté  fi  long  temps  de  Monfieur  le 
Prince  au  bois  de  Vmeennes,  vos  Cheuaux 


iô<*'crs  pcuuciît  fuiui’C  la  fortune  de  celuy 
qui  les  commande.  Les  Minifttes  de  1 Eftac 
s'accommodent  au  temps  pout  accommo- 
der leurs  alfaires.  Ce  qui  relie  devipeur 
dans  volirc  Parlement  peut  eftre  aiferoent 
cftouffe,ou  par  leurs  menalTcs,  ou  pat  leurs 
promclTes.  Vos  finances  font  à fcc, pour 
auoir  tout  à coup  acheté  tant  d’offices,  pla- 
ces &Gouuernemens  qu’ils  ont.  Tout  ce 
quivientdecafueltomheen  leurs  coffres: 
de  fotteque  d’vn  Charles  d’Albert  on  peut 
aufli  aVement  faire  vn  Charles  d’Albret, 
comme  on  a faid  vn  Capetfortirdclafc- 

condc  race  de  nos  Roys. 

Mais  prends  toiitcsccs  chofes  au  mieux, 
fuppofons,comme  ie  n’en  doute  point, que 
toutes  les  places  qu  ils  tiennent  vous  foient 
alfeurées  5 que  leur  efpargne  vous  foit  vn 
fond  de  rcferuc , & qu’il  n’y  ait  entr’eux  au- 
tre confpiration  que  de  vous  bien  feruîr.  Si 
cll-ce  qu’ils  ne  peuucnt  auoir  reçca  Iculs 
tant  de  faueurs  lansvn  mefcoiitentemcnt 
extrême  des  grands  qui  ne  foulfriroiitia» 
mais, fans  murmurer, que  leur  fortune  IBulc 
vfurpe  la  récompcnce  de  la  vertu  des  au- 
tres , S I R E , la  confequencc  en  eft  tres-pÆ- 
rÜleulc,  & ne  faut  point  en  aller  cherciier 
des  cxêplcs  ailleurs  que  dans  voll  rcRoyau- 


me  . tous  les  troubles  qui  foit  ariiuez 

depu.s  voftre  Couronnement , ayons  tiri 

de  ia  leur  origine . Voftre  Majefté  se- 
fiant  plainde  d Vne  chofe  de  la  Roynefa 
mje,  en  quoy  vous  la  furpaffez , pour  efle- 
uer  des  gens  trop  haut , au  préjudice  du  ge- 

ik  ^ Eftat.Les  grands  pourront- 
i /ans  vn  externe  defplaiür,  veoir  leurs  in- 
ferieurs au  defliis  d’eux>  E ux , dit  je , de  qui 
lanrichambre  eft  de  plus  difficile  accès  que 
voftre  cabinet,  & qui  pour  tous  feruices  ne 
peuuent  mettre  en  auant  que  d auoir  trem- 
pe en  la  mort  duMarefchal  d’Ancre  d’ai- 
desfeuIcment,&nondeconreil  ny  delcf- 

le  deffund  ; Mais  tant  s’en  faut  qu’en  cela 
ils  vous  ayent  feruy, qu’au  contraire  ils  font 
cauffi  que  voftre^  maifon  Royalle  a efté 
fouillée  du  rang  d’vn  homme , de  qui  la  vie 
dcuoit  eftreexpo/éeàla  vengeancepubli- 
que  comme  l’a  efté  fa  charongne 

_ Les  vieux  Marefchaux,Ducs  & Pairs  de 
Elance  voyans  que  de  la  Fauconnerie. on 
monte  aux  Offices  de  la  Couronne, n’aurôt 
pâs  fujed  de  fe  rendre  Fauconniers  ? Les 
grands  & les  pcCtîtseftans  oppofcz.lcsvxis 
aux  autreSjComme  font  les  deux  bouts  dV- 

pçbalace,  dqntiawsrvncnc  s^fleue  que 
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l’autre  ne  s’abaiflc.  Toute  génération  fup- 
pofe  vne  corruption , & le  changement  de 
toutes  les  chofes  naturelles  procédé  de  ce- 
iuy  desElemens  quife  chaflentTYn  l’autre, 
& qui  patilTent  hors  du  lieu  qui  leur  eft  afli- 
gné.  Le  lieu  des  petits  eft  au  deflbus  de  cç- 
luy  des  grâds , & ne  peut  tenir  le  deflhs  fans 
qu’il  y ait  de  la  violence, Les  mains  ne  peu- 
uët  faire  l’office  des  pieds  sas  abbaiffer  la  te- 
fte,ny  les  pieds  office  de  mains,  sas  troubler 
toute  l’œconomie  naturelle.  Et  ie  diray  da- 
uantage, qu’il  femble  qu’ily  ait  mefme  rela- 
tion des  fujcârs  au  Prince  que  de  toutes  Içs 
parties  du  corps  à la  tefte,  qui  ne  peut  defti- 
ner  la  nourriture  deftinee  pour  le  tout  fur 
vne  feule  partie, fans  trouuer  aux  autres  de 
la  deibberftànce  : exemple  qui  doit  appren- 
dre à V.  M.  de  limiter  les  bien-faids , de  de 
veiller  à l’intereft  commun  de  fesfti  jets , de 
peur  que  la  faueur  extraordinaire  d’vn  feul 
nereuolte  contre  elle  tant  de  braues  hom- 
mes , lefqueis  ont  ü dignement  feruy  le  feu 
Roy  dans  les  .armées,  où  ilsontreççudes 
playesqui  font  autant  de  bouches  qui  vous 
recommandent  le  prix  de- leur  fang  &de 
leurs  feniices.  S’il  eft  vrayqueMonfieur 
de  Luyne  doiue  çftre  Conneftable,çomme 
il  y a grande  apparence,  d’autant  que  tout 


aifncqui  lailTc  à foîiCadet  vnOflîcc  de  Ma- 

rcfchaldeFfancccnpartage,  cft  aiTcurë  de 
quelque  chofe  de  meilleur  icomtnc  luy  o- 
beiront  vos  armces  qui  verront  que  la  prfr" 
micre  ëfpée  qull  aura  tirée  fera  celle  de' 
Conneftabie?  ' 

Cefte  dignité,  S i r e,  ne  fe  donne  pomt, 
clic  s’acquiçrt  par  feruices  : & de  cefte  forte 
lontpoiredeedu  Guelclin  , de  Clidon,  & 
ceux  de  la  maifon  de  Montmorency. 

Conftantinle  grand  ne  conféra  iamafs 
aucune  dignité  de  l’Empire  qu'à  ceux  quc  ' 
les  armes  en  auoient rendus  capables,  rc- 
compenfant  les  autres  auec  de  l’argent  Sc 
des  Offices  purement  mercenaires.  Si  vo- 
ftre  Majefté  en  euft  autant  fait,  affeurémêt 
nous  n euffions  point  veu  ces  derniers  trou- 
bles de  Guyenne.  Les  Eccicliaftiqucs  de 
Bearn  |oüyroient  paffiblement  du  patri- 
moine de  Sainët  Pierre.  Les  Huguenots 
n auroient  pas  à Loudun  vn  corps  afsemblé 
qui  traide  auiourd’huy  auec  vous  par  Dé- 
putez comme  les  autres  Souucrains  par 
Ambafsadeurs , s’imaginans  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  que  pour  les  faire  obéir  voftre 
Majefté  mette  les  armes  és  mains  de  fesfu- 
jeds , dont  les  noms  fcmblent  eftreoffen- 
fe?par  le  foupçon  qu’on  a de  leur  fidelité 
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enttâittant  auec  eux  des  places  & go«ucir- 
nements  qu’ils  tenoient , & les  autres  par  le 
meiprisqu’on  a fai£tdcux  , & parloubly 
qu’on  a fai£t  de  leurs  feruiccs  palsez.  Et 
Au  Nom  de  Diev,  S i R e , donnez-y 
ordre,  tandis  que  ce  mefcontentcmentn’a 
point  encorespafse  jufqucs  à la  defobeyf- 
lancc.  Ce  main  eft  pas  /ans  remedepour- 
ueu  que  vous  preniez  vous-meüne  le  timon 
desaiFaires  , & que  vous  faciez  vnereueué 
de  tout  ce  qui  s’eft  pafsé  depuis  trois  ans  en 
voftre  Eftat.  Ceux  aufquels vous  auez  tant 
fait  de  bien  amont  honte  defe  veoirplus 
puifsansquevous,  & quand  ils  verront  que 
vous  cognoiftrez  la  neceffité  en  laquelle  ils 
vous  ont  réduit , ils  feront  obligez  de  vous 
rendre  vne  partie  de  ce  qu’ils  vous  ont  ofté, 
& de  remettre  en  voftre difpofitiô  les  gou- 
uernemens, les  places  & les  charges  aufq#el- 
lesiîs  font  inégaux  , qui  vous  ont  attiré  le 
mefcontentement,&  a eux  l’enuic  de  toute 
la  France.  Il  fuffira  qu’ils  fc  rciéruent  la  def 
poirilîe  duMarefchaId’Ancre,& leurs  au- 
'.resOftices  qui  nc’font  point  de  la  Couron- 
ne, pour  leur  eftre  vn  gage  de  voftre  bien- 
reillancc.  Et  alors  cefîeront  les  plaintes  de 
osftijets.  Vous  réglerez  vos  faueiirs  félon 
€ mcritc,lcsferuices,&  la  côdition  des  pci- 
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foniies^&  non  pas  félon  voftrc  feule  inclina* 
tion.Lc  Soleil  qui  eft  l’œil  du  monde,  com- 
me vous  1 eftes  de  la  France,  communique 
fes  rayons  à toutes  les  chofes  de  la  terre, 
mais  leCedre  les  reçoit  pluftoft  querhyt 
fope,  &1  herbe  qui  luyeft  dediéen’apasfà 
tige  plus  efleiiec  pour  cela  que  le  Laurier: 
ny  les  fleurs  qui  fuiuent  fon  mouucmcnt 
n’ôt  pas  l’odeur  meilleure  ny  plus  de  beau- 
té que  les  fofes , œillets  & le  Lys.  Tel  eft 
1 ordre  de  1 V niuers , tel  doit  eftrc  celuy  de 
la  France, le  bien  de  laquelle  m’a  faict  entre- 
prendre ce  Difeours,  auquel  ie  protefte  que 
ma  plume  ne  trempe  en  aucune  faélion  ou 
haine  particuliere,&  que  ie  n’ay  rompu  niô 
filence  que  pour  garentir  voftre  Majefté, 
comme  le  ms  de  Crefus  pour  fàuucr  fon 
pere.Dequoy  ie  ne  vous  demande  aucune 
recompenfejle  feul  falaire  des  bonnes  adiôs 
confiûant  en  la  fàtisfadion  qu’il  y a de  faire 
fondeuoir. 


FIN. 


